
Le bruit des conv 
rateur. 

nat ion* étouffa la voix de l'o-

L'ENTREE DE JULES FERRY 
M. Jules Ferrv arrive dans la salle et va s'entre

tenir avec M. Hannotaux. 
Un mouvement d'attention se produit dans les tri

bunes où on se le montre. 
M. Jules Kerry qsittf presque aussitôt la salle, 

la tetejpcnrhëc siir la poitrine 
M. Trei l le poursuit la lie tare d'articles de jour

naux sans pouvoir se faire écouter. 
M. Mélinc joua désespérément du couteau tl papier; 

au bas de la tribune, les opportunistes causent 
bruyamment, 

M. Ruj nal, après un enUetien très court avec M. 
Méliii". descend prùcipiUuuncut el retourne dans les 
couloirs,oit .M. te r ry de promène. 

M. Treille a enfin terminé. 
M. de Baudry -d 'Asson . —Laparole esta M. 

Jules Ferry (Hilavité générale.) 
M. Soulier, ministre des affaires étranyèivs, ré

pand à M. Treille. 
Il fait l'historique du protectorat. 
M. Jules Kerry revient , n séance portant une ser

viette bourrée de dossiers: il s'assied à sa place habi
tuelle dans.les tribunes publiques. 

On *c le montre au doigt, tontes les lorgnettes sont 
braquées sur lui; te Chambre n'écoute pas les fin
îmes explications de M. Kpuller. 

M .de Muu est très entouré, M. Andrieux se pen
che vers lui et lui dit quelques mots à. l'oreille. 

M. Treille veut réponde à Bf. Spuller. (Ciis nom
breux : « Aux voix ! aux voix ! ») 

L'amendement de M. Treille, demandant que le 
ministre des allaites étrangères apporte a lu 
Chambre'Une convention nouvelle, est mis aux 
voix, i -

Pendant 4e vote, la sulle se garnit de députés ; les 
colloques se font de plus eu plus bruyants ; MM. 
Ferry et (joblet discutent un moment. 

IC. F"rry descend auprès de MM. Bouvier et Etienne 
et s'assied' au banc il.'s ministres. 

1 >rs croupes se forment dans l'hémicycle autour .les 
chef» dé groupe, notamment autour de M. Ribot qui 
confère avee M. >"1. .un us. 

I.a mise auousidération du l'amendement de M. 
Treille est ««poussée. 

Les chapitres 1 et 2 (service des protectorats) sont 
adoptes. 

Budget de l'Instruction publique 
MlNlsTliltE DE L'INSTRUCTION Hl— mill, ET D U HEM IX-

Alil >. — BEBVKS lu: L'iNsntUelToN I>l I1LIOIK. 
M. le Prés ident . — M. Jules Ferrv a la parole. 

(Long mouvement). 
M. Jules Ferrv monte à la tribune. 
M. d e Baudry-d 'Asson . — Lu sang île M. Ri-

chaud et des victimes du Tonkin vous étouffe. 
(Bruit.) 

M.H>Une — Je vous invite. M.de Baudry-d'Asson, 
A respecter la liberté de la tribune. 

M. de BaudrT-d 'Asson . — H y a des orateurs 
qu'on ne devrattpas entendre. 

Voix d droite. — Vive le Tonkin alors. (Bruit). 
M. P . de Cassagnac. — Mes amis et moi nous 

sommes décèles i Scooter l'orateur. (Interruptions). 
M. Bourgeois (Vendée). —Nous avalerons notre 

défont. 
M. le P rés iden t . — Je vous rappelle a l'ordre. 

'" E c o f l t s i M, JULES FERRY 
M. Ju les Fe r ry . 

blée des observatioi 
publkiue. 

Je ne viens pas relever* do^i défis lancés de reitetri-
bune.au moment de la discussion gênante. (Applau
dissements à franche.) 

Voix à droite.— Parli z-nous du Tonkin. 
M. J . Ferry.— Je me proposa de défendre l'œuvre 

scolaire de la République. 
Ce sera, avec la reconstitution de nos forces militai

res, le titre principal de la troisième République à la 
reconnaissance de l'histoire. 

Voix à droit**. — Kt le Tonkin ! 
M. Jules Ferry.—A l'Assemblée nationale, quand 

je montsis à la tribune on criait à droite : • Kt le 4 
septembre. » Je n'ai pas répondu alors ; je ne répon
drai fias aujourd'hui. 

J'use de mon droit de p;trôle sans vouloir enveni
mer le déliât. 

L'œuvre scolaire de la République appartient au 
parti républicain tout entier, sans distinction de 
nuances ; c'est le témoignage vivant de ee que peut 
l'accord et la persévérance d'un grand pays bien uni; 
elle représente un système, celui (m'avaient rêvé les 
immortels auteurs "du plan d'éducation nationale, 
conçu il y a cent ans. (Très bien ! à gauche.) 

Le silence est absolu, à droite comme à gauche. 
M. de Mun prend des notes. 
M. Jules F e r r y . — La Révolution n'a paa réussi 

dans tout ce qu'elle avait*entrepris; mais ici le suc
cès est manpUt l'tint l'éducation nationale sans mono
pole. 

['ne voix à droite.— C'est du toupet.ça.(Agitation 
prolongée.) 

M. Ju les F e r r y . — Cest un système reliant 
l'école élémentaire aux plus hautes parties de la 
science. 

La Société doit à tous l'enseignement pratique et à 
ceux qui on sont capables l'accès aux degrés supé
rieurs. 

Ce programme est devenu une réuHé.t Très bien! à 
gauche.) 

L'entreprise est coûteuse; on ne fait pas de grandes 
choses avec peu d'argent; on espère faire monter 
jusqu'à cette ccuvre, populaire entre toutes, la murée 
du mécontentement. 

U n e faut pas laisser croire (pie renseignement su
périeur es ton décor fastueux, que l'enseignement 
secondaire n»-fiiu que d, s déclassés, et qui rensei
gnement primaire n'est qu'une débauche d'architec
ture. 

Cela n'est pas TTai. 
Le second Empire avait laissé l'eiiseignemeul su

périeur dans un état de profond dénuement. (Applau-
disseimmts à gamin .— i'rolestali >ns à droit,'.) 

M. de Baudry-d 'Asson.—Pusteur était la avant 
la République.' 

M. Jules F e r r y . — L e s chaires étaient réduites 
à un nombre ridicule ; il n'y avait pas de couféren-
ces; la Sorbonne n'avait qu'un seul laboratoire, pas 
de collections, pus do bibliothèques. 

M. Faure . — Oh! oh! (Riras i droite). 
M. Ju les Fe r ry . — Il y avait deux petit M 

salles de cours pour les sciences, autant pour les 
l e t t r e s . 

Le gouvernement impérial a posé te première 
pierre de la Sorbonne, mais celle-là seulement. 

Voix à droite. — On ne gaspillait pus les finan
cée alors. (Très bien! à droite). 

M. Ju les F e r r y . — L'Ecole de pharmacie tombait 
en ruines, et c'est dans une cave malsaine que Claude 
Bernard a contracté le germe de la maladie qui de
vait l'emporter. 

lîien n'était fut, tout était à l'aire. 
Voix d droite. — Kt vous avez lait le Tonkin ! 
H . Ju les F e r r y . — L'Assemblée nationale n'est 

pas restée étrangère au mouvement qui se manifes
tait dans le pays par des sacrifices importants ; mais 
c'est surtout dépuis 18715 que les constructions pour 
l'enseignement supérieur ont été entreprises à Paris 
et en province, avec le concours des municipalités et 
des départements. 

Je ferai remarquer que les progrès que je signale 
ont commencé avant cette année: tous les gouverne
ments libéraux ont eu à honneur de dépenser des 
sommes considérables pour la propagation de l'en
seignement. 

Nous avons dépensé beaucoup plus que les gou
vernements monarchiques pour cela. •: 

M. Le P r o v o s t d e l a u n a y ("est absolument 
inexact, je demande la parole. (Très bien ! à droite). 

M. Jules F e r r y . — On voit qu'il v a en autre 
chose que l'élévation des traitements et la création 
des chaires nouvelles, comme le prétendait M. Anui-
gat ; d y a eu, il est vrai, des augmentalions de trai
tement, mais très jnstitiées, pour des savants aux
quels on ne donnait que le pain quotidien. (Très bien! 
à gauche. — Blrss ironiques a droite.) 

I n savant qui a consacré quarante ans de sa vie à 
1 enseignement, et qui arrive au traitement de dix 
nulle francs,ne saurait être elassé parmi 1er parasites 
du budget. (Très bien ! très bien ! au centre.) 

Kncoiv faut-il dire que celle réloi'uie des traitements. 
a été laite par M. Wallon, en |K7(l. 

L'administration républicaine se l'ail aussi honneur 
d'avoir doublé li> nombre îles chaires, et nous som
mes encore bien loin du nombre qui existe en Alle
magne. 

II y a eu,dit-on, manque de méthode, on a trop dhj-
porsé les efforts au lieu de les concentrer sur quel
ques points importants, qui auraient constitués de 
grandes universités. 

On reproche à l'enseignement supérieur de man
quer d'élèves'; les chiffres répondent à cette accusa. 
non; le nombre des élèves a suivi le mouvement des 
chaires; celui des boursiers est lieu considérable. 

Dans l'enseignement secondaire, on a peut être trop 
facilement cède au dnsir qu'ont les villes,do voir leur 
collège érigé en lycée. 

M. ferry s'arrête fatigué, et s'éponge le front. 
Voix à gauehe.— Parlez ! parlez t 
M. Jules Ferry.— Mais c'est surtout la création 

des Collèges et des lycées de l iUesqui a d o n n é de m.T-
veilleux résultats; au lien de 9,000 èlèvea en ltf&>, il 
yen n maintenant 11,000. 

M. de la Ferrière.—Vous forcez les fonctionnai
res à y envoyer leurs tilles. 

M. Ju les F e r r y . — < lui, je sais : ce sont de nou
velles accusations ; nu dit que nous empêchons les 
fonctionnaires d'aller à la messe aussi; aillant de ca-
lommies, messieurs. (Protestations à droite.) 

L'enseignement primaire donnelieuàdos reproches 
contradictoires: d'après M. Amagat. le budget de cet 
enseignement n'aurait été augmenté que de vingt 
millions, et ces vingt millions n'auraient été que le 
prix de la guerre aux consciences. 

La salle as dégarait pan à peu; la chaleur est in
supportable. 

M. Jules F e r r y . — Mais en tenant compte défont 
ce qui n'est qu'un déplacement, il reste encore que 
l'Ktut a augmenté son concours de quarante-cinq mil
lions an moins. 

Ces grands sacrilices n'ont pas été stériles; ils sont 
représentés par l'augmentation du nombre desélèves, 
des professeurs et des classes, et surtout par le pro
grès de l'assiduité. 

D'après M. Amagat, on eu serait toujours aux en
virons de quatre millions sept cent mille élèves, 
comme en 187«: mais en 1878 c'était le chiffre de tou
tes les écoles; aujourd'hui c'est le chiffre îles écoles 
publiques. 

En realite,les écoles publiques ont gagné neuf cent 
vingt mille élèves, de IS7C, à 188B, 

M. Le P rovos t de L a u n a y . — Voilà beaucoup 
de chiffres, M. Ferrv, nous apporterons les nôtres 
tout à l'heure. 

M. de Mun. s'adressant à M. Le Provost de Lau
nay, dil : .• Patience ! Patience ! » 

M. Jules F e r r y . — M. Amagat a, d'ailleurs, le 
tort de se tromper quelquefois de colonnes (rires) ; 
d'ailleurs 1, ., statisquea officielles... 

M. Lo P rovos t de Launay .— Noos ne les avons 

M. Fal l ières . — Vous allez les recevoir. 
M. L e P rovos t de Launay , debout de sa place. 

— Ce retardes! une indiguitédelu part du ministère, 
oui. une indignitéI (Bruit). 

Cette statistique a été' dissimulée à dessein, pour 
qu'on ne puisse la discuter. 

M. Ju les F e r r y . — Cette statistique est sous 
presse, mais les éléments en sont connue de tout le 
monde (Bruits divers) et elle constate que quinze 
ceut mille —faste on! été arrachés à l'ignorance.(Très 
bien! à gauche). 
fi Lu sentiment de déception du public qui s'atten
dait à une séance agitée,se traduit par de nombreux 
départs. 

M. F e r r y . — Il n'v a plus que su) communes dé
pourvues d'école: c'est un résultat auquel tout le 
mon.le doit applaudir. 

Le nombre des écoles comptant plna de quatre-
vingts élèves se réduit de jour en jour.Cl'rès bien! à 
gauche.) 

La séance es! suspendue à 1 h. 80. 
PKXUAXT LA SI*SPi:\SI«>\ 

Pendant la suspension, une grande partie des dé
putés restent dans la salle ; des groupes se forment 
on l'on commente le discours de M. Ferry, donl le 
caractère es* surtout technique : les longues citations 
ont causé dans le public comme parmi les députés une 
certaine déception. 

M. Bouvier à qui quelques députés paraissent 
communiquer cette impression les reçoit pur un léger 
haussement d'épaules. 

La chaleur est a Mante dans la salle. Les tri
bunes, on l'on ne voit, qu'éventails s'agiter, les mou
choirs ép ingeant les fronts, se dégarnissent. 

M. . l u e s Kerry r e n t r e d a n s la s.tlle à cinq h e u r e s 
dix et remonte au fauteuil de M. Mêline en rece
vant au passage les félicitations des opportu
nistes. 

M. M.'line rayonne et c'est avec un sourire 
joyeux et nue poignée de mains chaleureuse qu'il 
accueille M. Ferrv. 

lti:i*itlSi: BK I . \ KfiAX'l'K 
La séance est repris • ;. 5 h sues -,'o. 
M. Jules F e r r y . — .l'ai élé conduit, par la nature 

même de ma tache, à faire de longues citations de 
statistiques à le chambre. 

Je dois encore in'oocup r de la caisse des écolep, 
sujet qu i u donné lieu de t ous cotés à de g r a n d e s 
exagérations. 

Hais c'est l'ensemble qu'il faut considérer: qu-dle 
est la dépens ' ' M. Ai il il parlé d'un milliard, 
M. Autonin Dubosf mo lirait aussi de grandes dépen
ses en persj lice, bi.a fines pour alarmer les es
prits prudents; il faut r.imeiii 1 s elios s à leur 
véritable expn •--'. m 

M. Le P r o v o s ; de L a v n a y . — Vous auriez dil 
commencer par là. 

M. Jules F e r r y dit que la laïcité est une question 
encore hrftlaute.il nie que l'école laïques é; oppres
sive pour les consciences et ruin. use pour les linan-
Ces. 

Il dit que le svstènie préconisé par M. Kelter con
siste dans la suppression de vingt mille écoles et le 
rétablissement de la rétribution scolaire. 

M. Kcl ler proi.sie el demande la parole. 
M. Ju les F e r r y met nu dèti l'opposition, si elle 

arrivait au pouvoir, d'appliquer son sysf 5ine. 
Il n'est pas vrai non plus que l'école laïque soit 

offensive pour les consciences, comme l'a dit Mgr 
Freppel. 

La séparation cle l'Eglise.et de l'Etat est laiie depuis 
longtemps ; j'étais alors tenté do l'applaudir. 

La sécularisation de l'école en est la sauvegarde et 
la garantie fondamentale. ('Très bien! à gauche.) 

La liberté de conscience que réclame la société 
civile est condamnable aux yeux de l'Eglise :1a ques
tion qui se représente toujours est de savoir si la 
haute m tin sur l'école appartiendra à l'Eglise ou à 
l'Etat. (Applaudissements à gauche.) 

Voix d droite.— Et le père de famille ! 
M. J . Forry .— Ce sont, a dil M. Gnixot, les pou

voirs civils qui ont conquis la liberté de penser, eux 
seuls peuvent la garder. L'Etat n'est pas athée, mais 
il doit rester laïque. 

Voilà pourquoi le parti républicain tient à la neu
tralité de l'école qui est un boa pilier d'airain. C'est 
l 'enjeu des p r o c h a i n e s l u t t e s é lec tora les . 

INCIDENTS 
'•• Si l'opposition devenait majorité, elle ne pourrait 

pas faire la monarchie, elle déférait les lois scolai
res. (Exclamations à droite, longue agitation.) 

Je suis de ceux qui tout en étant fermement attachés 
à l'école laïque désirent le maintien dans ce pays de 
la paix religieuse. (Très bien ! au «entre.) 

M. de Mun. —Vous êtes le dernier ici qui pou
vez parler de paix religieuse ! (Bruit de pupitres à 
gauche, tumulte). 

M. Ju les F e r r y . — Je crois devoir protester ici 
de mon profond attachement pour la paix religieuso. 
dans mon pays. (Nouvelles protestations à droite, 
redoublement de tumulte). 

M. de La Rochefoucauld. — Vous n'avez pas 
le droit, M. Ferry, de faire de semblables protesta
tions. (Nouveau tumulte). 

M. de Cassagnac. — Nous repoussons vos avan
ces, elles viennent trop lard. 

M. Fe r ry .— Parfois les pouvoirs civils sont liti
ges de si' défendre: à certain moment, nous avons à 
faire exécuter les lois d'Etal (Bruit i ! protestations à 
droite). Les associations religieuses eat droit aujour
d'hui à, un régime plus libéral. Je suis tout prêta, 
examiner avec vous. 

M. de Mun. — Vous n'aurez pas d'embarras avec 
noire collaboration. 

M. F e r r y . — Je suis partisan du budget des 
cu l t e s . 

Je sais bien-que nos collègues de l'extrème-gauche 
en désirent la suppression, si je croyais, comme eux, 
que cette suppression donnât l'apaisement, je la vo
lerais, mais je crois que au lieu d'apaiser, celte sup
pression ne ferait que d'élendre les querelles nsli-
gieuses jusque dans le dernier x-illage. 

M. Laur.— Mais c'est le discours Naquetquc vous 
nous faites là. (Rire» et applaudissements sur quel
ques bancs). 

M. Ju les F e r r y . — Les suppressions du budget' 
des cultes, loin de fortifier l'Etat, comme on le croii 
à l'extrême gauche-, ne fortifierait que les passions et 
affaiblirait l'Etat.(Très bien! an centre.) 

M. de Mun. i— Vous ne parle rien pas cornai cela 
si nous n'étions pan à la veille des élections. 

M. Ju les Ferry.— On veutde ce côté de la Cham
bre la suppression du budget de.-, cultes parcs qu'elle 
amènerait fatalement l'abrogation du Concordai.niais 
vous seriez bientôt obligé» d'v r •• venir .à ce Concordat 
qui est la meilleure solution à cette question brûlante 
des rapports-du Clergé et de l'Etat. 

Eh bien, je ne crains pas de le dire, cette guerre 
religieuse, nous ne l'avons jamais ouverte dans les 
écoles qui enseignent les devoirs des hommes envers 
Dieu, (lirait à droite.) 

Si te neutralité de l'école était violée, ne seriez-
rons pas venus à cette tribune en apportât la 
preuve '.' 

M. de Cassagnac. — Ça ne servirait pas à orand 
chose. 

M. F e r r y . — Vous avez qualilié la loi de scélé
rate. 

l'o/a- d droite. — Oui! oui ! 
M. F e r r y . — Eh bien, cette loi est imbue du plus 

absolu respect de la religion. 
Voix à droite.— Voilà do l'audace. (Long tumul

te). 
M. F e r r y Le ministère de rlnetdiction publi

que pousse la tolérance jusqu'aux plus extrêmes limi
tes, mais c'est précisément a cause de cette tolérance 

nous nous croyons eu jlrok de la réclamer, à 
l ' H g l i 

Voix d textrème-gauche. 
•Il à l 'Egl ise . 
M. F e r r y . — Je répète que, nous demandons 

Nous ne deniaudon 

l'Eglise une tolérance égale a la notre. 
En terminant, messieurs, qu'Unie soit permis de 

dire que, dans aucun pays du monde, la propagande 
religieuse ne s'exerce plus librement qu'en France. 
(Protestations à droite.) 

Et ceux qui parlent ici de persécutions sont bien 
près d'être de vrais persécuteurs. (Applaudisse
ments.) 

Demain séance pour les lois ouvrières. 
La séance est levée à 7 heures. 

LA SÉANCE DE LA CHAIRE 
(D int correspondant particulier) 

Paris, 0 juin. 
Malgré' une chaleur torride, le nombre des spec

tateurs venus aujourd'hui à la Chambre pour en
tendre AI. Ferry a été réellement extraordinaire. 

A l'extérieur on faisait queue près de la grille 
comme aux entrées de l'Exposition. 

A l'intérieur, tribunes et couloirs étaient littéra
lement envahis. C'est a trois heures et demie exae-
tement que .M. Kerry est monté a te tribune. La 
salle s'est aussitôt garnie. Mais grande a été te 
déception de tous ceux qui croyaient assister à un 
débat vif et chaud. 

Il ne s'est nullement élevé iï te hauteur de la 
température. Du reste, ou a pu le voir, M. Ferry, 
au début de son intervention.a pris toutes les pré
cautions possible pour amadouer les radicaux- et 
même ies conservateurs. 

Aussi au bout d'une demi-heure les bancs se 
sont-ils éelaireis et les vides après la suspension 
de séance ont encore augmente. 

Plusieurs des amis de l'orateur avaient, même 
quitté te salle vers six heures, M. Raynal'iiulam-
m.' ut. 

Le discours de M. Kerry qui n';v élé, dans la 
première partie, qu'un long- exposé de chiffres et 
d.' noies, présente, dans la seconde, un plus grand 
intérêt et a même amené quelques incidents, no
tamment au passage où il proteste de sou attache
ment pour la paix religieuse el se déclare prêt a 
examiner de eoin-crt avee la dtoite, un régime plus 
libéral. 

I.a lin du discours a un peu énervé l'cxtrême-
gauchc qui, jusque là, était restée caisse. 

Pour nous résumer, ajoutons, de l'avis de tous, 
méinc de ses infinies, que te rentrée de ai. Ferry, 
si rentrée il v a , est loin d'être brillante. 

SENAT 
Séance du jeudi tjuin 1889 

Présidence de M. La Borna, président 
Le Sénat déclare l'urgence sur le projet de loi rela

tif à la nationalité. 
I,'ensemble du projet est adopté sans modifica

tions. 
L'erdre du jour appelle la discussion du projet t< n-

danl à réprimer le trafic des décorations. 
L'urgence esi déclarée. 
Le projet modifié par te commission du Sénat est 

es, leéW h. -M et de-

NOUVELLES DU JOUR 
L e rj'iMh'inciil «IOH i iupo l s 

Le rendement des impôts pour mai 1889 pré
sente une plus-value de 8,588,100 siu- les évalua
tions budgétaires el une augmentation de ;i,791.000 
sur mai 1888. 
L ' é l e c t i o n à Kainl~Oucii d e tl t l . Itoulanirei*, 

L i i t fue r re , e t c . , i n v a l i d é e 
Paris, 0 juin. — Le Conseil de préfecture de la 

Seine vient d'annuler l'élection de MM. Boulanger, 

Naquet, Laguerre et Deroulède, au Conseil muni
cipal deSt-Ouen. 

Cette décision est basée sur l'inéligibilité des can
didats en cause, aucun d'eux ne pavant de contri
butions directes dans la commune de St-Ouen. 

L e d i s c o u r s «le M. J . F e r r y 
Paris, 6 juin. — Eu outre de M. de Mun, MM. le 

baron deMaekaue tLe Provostde Launay,répon
dront, samedi, à M. Ferry. 

Cela nous promet une séance intéressante et sû
rement mouvementée. 

L'impression dans les cercles politiques est bien 
reflétée par l'appréciation du journal le .S'oie, qui 
n'a jamais été taxé d'auti-oppoi tunisnie: 

« Les Inconséquences du discours de M. Ferry 
sout difficiles à expliquer. Ucaucoup de taleut dé
pensé, pauvre résultat obtenu.» 

Lu détail typique à noter et que le oosnpto-
rendu analytique officiel passe, bien entendu, sous 
silence. 

Au moment oh M. J. Ferry s'écriait que si on 
dénonçait le Concordat ou serait bientôt ohligéd'y 
revenir, un membre, à droite, a crié : « Abu s.vive 
Napoléon ! » ce qui a fait beaucoup rire. 

S a i s i e d e l e t t r e s h o u l a i i n i s t e s 

Paris, 6 juin. — Lé bruit a couru à la Chambre 
que la Haute-Cour a ordonné des perquisitions à la 
suite desquelles toute une correspondance boulan-
giste a été saisie. 

Les travaux seraient de eefail prolongés jusque 
fin juin. 

Paris, A j u t e , 7 heures. — A la dernière heure, 
nos renseignements sur les intentions de te Com
mission d'instruction se trouvent complètement 
justihés. 

Voici,en e(fet,le texte d'une note de source ofli-
eieuse qui explique comment l'instruction ne sera 
pas définitivement close samedi. 

Cette note qui paraît dans un journal op
portuniste, a été communiquée à tous les organes 
ministériels. 

« Sur l'ordre de la llaulo-Cour do justice, des per
quisitions ont été mites cette après-midi à Paris el 
ont amené la saisie de toute la correspondance du 
comité boulangiste. 

«Par suite de cette saisie,les travaux de la Haute-
Cour ne pourront pas être clos avant la fin du mois. 
Les pièces saisies étaient contenues dans trois cof
fres-loris et dans un sac. « 

Paris, Ojuin. — Les perquisitions, dont nies 
dépèches de ce soir, vous ont parlé, ont été 
effectuées par AL Clément : lo chez M. Brelier, 
ancien secrétaire du général Boulanger, 'i" chez 
M. Becquet, président du comité boulangiste du 
XVIIie arrondissement. 

L e s s o c i é t é s d e s e c o u r s m u t u e l s 
Paris, 6 juin. — La question des taux d'iutérê 

des fonds des sociétés de secours mutuels qui sont 
déposés a la caisse des consignations pour servir 
aux retraites des membres âgés <le ces sociétés, 
passionne en ce moment le congrès des mutua
listes. 

MM. des liotoui's et Le Gavrian. députés, tou
jours soucieux des questions soeialrs, ont trouvé 
un excellent moVeii de porter ce taux a cinq pour 
cent fixe, sans danger pour le Trésor. 

C'est d'y affecter les renies disponibles de la 
tontine Lafarge, tombée en possession do l'Etat. 

l u e r é n u i o n 
d e l a « l . iyue d e s P a t r i o t e s » d i s s o u t e 

Paris, 6 ju in .— Une réunion de la Ligue des 
Patriotes a élé tenue, ce soir, dans le 2e arrondis
sement, rue du Quatrc-Septembre. Elle a été dis
soute par le commissaire de police du quartier. 

Me Hubert, avocat, un des eonvoeateurs de cette 
réunion, a été conduit au poste, pour fournir des 
explications. 

l i a é'té immédiatement remis en liberté. 

L a H a u t e - C o u r 
Paris, G ju in ,— La Commission d'instruction 

s'est réunie au complet pour discuter te question 
de la clôture de l'instruction. 

Les dissentiments que nous avoni indiqués se 
sont de nouveau fait jour dans cette réunion. 

La discussion a été très longue et très chaude ; 
cependant la majorité s'est prononcée pour la re
mise des dossiers au procureur général. 

Cette opération, de pure forme, aura lien samedi 
comme nous l'avions fait prévoir : mais qu'on ne 
s'imagine pas pour cela que le rôle des neuf soit 
terminé. 

l u e partie seulement des pièces du procès Bou
langer va être remise à M.Quesnav de Basmrcpaire; 
l'antre sera retenue par M. Merlin et ses collègues, 
alin de procéder à un supplément d'instruction sur 
certains faits révélés seulement aux commissaires 
denuis quelques jours. 

Personne ne sera assez naïf poursc laisserpren-
dre a cette nouvelle invention qui est tout simple
ment la réalisation du plan du gouvernement, plan 
que nous avons l'ait connaître le jour où la Haute-
Cour s'est constituée. 

En remettant une partie des dossiers an par
quet, la'Commission parait donner satisfaction à 
1 opiaé.a publique, et, en se réservant le droit de 
compléter son instruction, elle garde jusqu'aux 
élections son pouvoir discrétionnaire. 

L a g r è v e de L y o n 

Lyon, 6 juin. — La grève générale des tisseurs 
en cotonnade a te main a repris hier dans la région 
de Thizv et parait être très importante, car tous 
les ouvriers de la corporation sont décidés à 
quitter le travail. 

3.000 grévistes environ, appartenant aux villa
ges de la région, sont descendus hier dans celte 
ville et ont manifesté sur te ptece du Commerce. 

Les autorités qui s'étaient rendus sur les lieux 
avaient pris les mesures nécessaires, de telle .sorte 
que, saufquelques coups de poing, il n'y a pas eu 
d'accident grave. 

L'a gendarme a été atteint légèrement cl'uiie 
pierre. Une émotion très vive règne parmi la po
pulation. 

L ' a r c h e v ê q u e d e V i e n n e 
Vienne, 6 juin. — L'archevêque de Vienne, Mgr 

Ganglbaner, vient d'être frappé d'une seconde at
taque d'apoplexie. 

Ou craint qu'il ne puisse pas résister. Dans 
l'après-midi, l'archevêque a reçu les derniers sacre
ments. 

La population de Vienne est très émue, car le 
cardinal était très aimé pour son esprit libéral et 
tolérant, ainsi que pour sa charité. 

Fils de simple paysan, il avait su acquérir par 
son travail sa hante situation. 

Créa t ion 
d ' un comité, de r é v i s i o n r é p u b l i c a i n e 

Paris, Ojuin. —I )n a communiqué ce soir à la 
Chambre la noie suivante : 

u Pans une, réunion qu'ils viennent de tenir, MM. 

Lockroy.de Lanessan, Millerand, députés,Meyer, dé
recteur' de la Lanterne, Portalis. directeur dil XIX' 
Siècle, ont pris l'initiative de la formation d'un co
mité de révision républicaine. 

» fis S3 proposent de grouper tous les républicains 
décidés à poursuivre, en dehors de toute compromis
sion et de toute équivoque une révision démocrati-
2ue, décentralisatrice et libérale de lii Constitution 

c 18?ô, par une assemblée constituante,spécialement 
élue i cet effet. » 

Nous avons, depuis longtemps, annoncé la for
mation de ce groupe boulangiste sans le général 
Boulanger. 

R é c e p t i o n à l ' A c a d é m i e 
Paris,.0 juin. — Aujourd'hui a eu lieu à l'Aca

démie française la réception solennelle de M. le 
marquis de Vogaié. 

Le récipiendaire a prononcé, selon l'usage, l'é
loge de son prédécesseur, M. Nisard. 

M. Rousse lui a répondu. 
Les deux orateurs ont été chaleureusement ap

plaudis par l'auditoire d'élite qu'avait attiré cette 
cérémonie. 

M. N . Oi l ly 
Paris, Ojuin. — Nous avons annoncé que M. 

Num» Oilly,dépoté et ex-maire de Nimes, avait 
ete invité à se constituer prisonnier pour purger les 
condamnations à six mois d'emprisonnement dont 
il a «M frappé. Le Temps ajoute : 

« Le procureur générai près la coar de Nîmes, en 
adressant cette invitation à M. Gilly avait laissé à 
'''•h"-'' lélaide trois jours pour «•exécuter, M. 
Gilly a mis ce délai A profit pour s'enfuir de Mines, 
le jugement sera néanmoins exécuté, l'ordre d'arrêter 
M. Oilly ayant élé donné el pouvant être exécuté 
sans formalité préalable puisque le député de Nîmes 
n'est plas couvert par Inviolabilité parlementaire. « 

L e c h o l é r a à b o r d du « C a l é d o n i e n » 
Paris, ti juin. — Une seconde dépêche de Cey-

lan annonce qu'un autre cas de choléra s'est pro
duit à bord du Calédonien sur lequel M. Kiehaud 
avait pris passage. 

Ce second caS a été également suivi de décès. 
Depuis lors l'état sanitaire, i bord du t.'olédo-

iiicn, a é'té- satisfaisant. 

L ' é v ê c h é d e L a v a l 
Paris, Ojuin. — On donne comme assurée la 

nomination, i\ l'évêché de Laval, de M. l'abbé de 
Yareilles, vicaire général du diocèse de Poitiers. 

L e s I t a l i ens en A b y s s i n i e 
Massouah (source italienne), G juin. — L e ma

jor Diniajo, avec un bataillon d'indigènes, une 
batterie de montagne et un peloton d'explorateurs, 
a occupé Keren le 2 ju in , sans rencontrer de ré
sistance. 

A midi le drapeau italien a été hissé sur le fort 
de Keren et salué de 21 coups de canon. 

La population de Keren et celle de Bo«os ont 
célébré cet événement qu'elles désiraient, convain
cues que l'occupation italienne ouvrira pour elles 
une nouvelle ère de liberté et d'ordre. 

L'occupation de Keren avait été décidée à la 
suite des rapports sur l'attilude suspecte de Ba-
rambaraa Kafel. Ce chef, qui disposait d'environ 
2,000 soldats avec 000 fusils, a été entouré' par 
surprise et l'ait prisonnier avec cinq île ses princi
paux lieutenants. Ses soldats ont été désarmés. 

Une bande indigène venue d'Asmara a pris part 
h l'affaire sous la conduite du lieutenant italien 
Carchichio. 

Une partie des troupes rentreront après-demain 
à Massouah. L'autre partie demeurera eu garniaoa 
à Keren. 

L a c a t a s t r o p h e de J o h n s t o w n 
New-York, Ojuin. —D'après le recensement des 

personnes vivantes, le nombre des victimes qui 
ont péri à Johnstown serait de douze ;'i quinze 
mille. Le travail de déblaiement continue: six 
mille ouvriers y sont employés. 

Les vivres et les abris ne font plus défaut; de 
grandes quantités de denrées sont arrivées sur les 
lieux de la catastrophe. 

R é s u l t a t du D e r b y d ' E p s o m 
l— honura,,, | i Mi,,net, 3" Ehtunuio. 

A l ' E x p o s i t i o n 

Paris. Ojuin. 
l'Exposition. 

il y a eu hier 94,100 entrées à 

S l l t \ T 1 0 \ MÉTÉOROLOGIQUE. — Roubaix, 
ti juin,— Hauteur barométrique :73».—Température : 
A "< bcur.s du matin lli degrés audessas de zéro. 
A 1 » dn soir.. :.» degrés audessas de zéro. 
A Ô » » «S deg ré s a l ldessl ls de z é r o . 

Paris, ti juin. —La distribution des pressions ne 
se modifie pas sensiblement; mais le baromètre des
cend sur l'Ouest de PEuro] I les hauteurs s'abais
sent au-dessous do 770 mini sur les Iles Britanniques 
. i de -,i;"> mp.i sur ! i France. Les faibles pressions 
du Sud-Esl de l'Europe sont moins accentuées, le 
minimum se trouve près de Malte, 75» nqm. Les 
vents sont faibles, ils Uo.iii ; toujours du Sord-
Es! >t,- nos cotes. Des pluies.aecunp.ignées d'orages 
sont tombées en Proveua , à l'Ouest de l'Allemagne, 
an Nord el as Sudde l'Italie. 

La température es! en hausse. Ce malin, le ther
momètre marquait 11 dejrrés à Moscou, lli é Me-
mol. Ml à Paris, lïruxeles •-> ! à Al - r -t \>ii ù l.ê-inu. 

En l'ranc -, le temps d rient très, Il ni et qu, l.pi, s 
.nage- soûl probables dan : le cen re, I - S ni-' lues! a 
""À Paris,'hier, ciel nm-g u.:.. 

Température: maximum \i! degrés minimum lo 

CDUO\IQÎIE!_ LOCALE 
P* o u s A i >c: 

LE CRIME DELA RUE DÂUBENTON 
FAUSSE PISTE 

Nous avons raconté que les témoins de c- itc 
mystérieuse «flaire étaient part is jeudi à Garni, 
pour l'i'i'oiiiiailie' un individu arrê té , et qui 
paraissait répondre au signalement approxima
tif qu'on avai t l'ail de l'assassin présumé. 

Ce voyage fut une déception.Les trois témoins 
certifièrent que l'individu ;IITOU>.n'avait aucune 
ressemblance avee l'assassin présumé.L'inconnu 
de la m e Daubenton parlai! français, avai t une 
démarche aisée. Mgère, taudis que celui qu'ils 
t rouvèrent à Oswnd entre deux gendarmes, était 
gros, lourd et ne parlait que le flamand. 

Malgré le résul ta t négatif de ee voyage, le 
brui t courut à Roubaix , comme une traînée de 
poudre, que l'assassin a r r iva i t par le t r a in qui t
t an t Mouscron à O h. : « . 

Aussi, vers dix heures, la ga re était-elle 

encombrée pa r une foule de curieux qui ne se 
ret irèrent que lentement, croyant qu'on avai t 
gardé le meur t r ie r dans une salle pour le sous
t ra i re à la fureur du publie. 

Vendredi divers individus de mauvaise mine 
ont été ar rê tés et confrontés avee les témoins. Ils 
ri'ontpasété reconnus .Ledernierva^abundarrê té 
et conduit au bureau de M. Guargalé était por
teur de deux couteaux dont il n'a pu expliquer la 
'provenance ; ma i son ne peut cependant l 'incri
miner dans l'affaire de la rue Daubenton. l i a , 
du reste,!rouvé un alibi reconnu exact. 

I, enquête se poarsui t to t f t jouNMsact ivement 
et ii serait désirable qu'elle aboutisse prompte-
nient car Mlle Brïet, un des témoins, nous a dé
claré que si l'on tardai t encore elle Unirait par 
HC plus du tout se souvenir de l ' individu qu'on 
soupçonne. 

Le corps de Mlle Esiher Lefebvre, qui avai t 
été t ransporté à la morgue de l 'hôpital pour 
l 'autopsie, a été réclamé par M. et Mlle Lefeb
vre, ses frère et sœur . Le corps a été conduit àt 
la rue Daubenton, en a t tendant les funérailles 
qui auront probablement lieu samedi. 

L e m o u v e m e n t d e la p o p u l a t i o n p e n d a n t 
l e m o i s d e ma i . — Pendant le mois de mai l'offi
cier de l'etat-eivil a enregistré 313 naissances ré
partie i comme suit : Enfants légitimes 15K du 
sexe masculin et 1S2 du sexe leminin : enfants 
illégitimes l'.t du sexe masculin et 10 du sexe fé
minin, sssManble 171 garooaw et 142 filles, sans 
eoaapti ries aaorta nés, au nombre de sept gai's'ons 
et s ix fil les. 

On a constaté 805 décès dont 56 de moins de un 
an, 61 de un à dix-neuf ans, 20 de vingt à trente-
neuf ans, gj de quarante à cinquante-neuf ans et 
ISO de soixante an, et ati-dc-Mis. 

Parmi les causes de décès nous relevons 2 de 
fièvre tvphoïde, 18 de rougeole, i de scarlatine, 3 
de coqueluche, 1 il" diphtérie, croup angine aiguë, 
2G de phiisio pulmonaire, 7 d'autres tuberculoses, 
(i de tumeur, t) de méningite simple, 4 de con
gestion et héiiiorrhagie cérébrales, 1 de ramollis
sement cérébral, lo de maladies orgaaissma du 
cœur, 20 bronchites aiguë, 7 de bronchite chroni
que, 11 de pneumomie. H de diarrhée gastro 
antériie,4 de fièvre et péritonite puerpérales, 12 
de débilité congénitale et vice de conformation, '.i 
suicides, 1 autre mort violente, et 41 d'autres cau
ses de mort. 

fin a compté pendant le mois de mai 51 ma
riages. 

L a <' R o u b a i s i e n n e » à P a r i s . — MM. les 
membres honoraires de la liotibaisienne qui 
désireraient partir à Paris avec la société, et profi
ter de la rédaction de prix accordée parla Compa
gnie des chemins de fer du Nord, sont priés de se 
faire inscrire au siège de la Roubaisienne jusqu'à 
vendredi soir 7 juin inclusivement. 

U n e t r e n t a i n e d'élèves du lycée de Lille, accom
pagnés duproviseur ont été visités jeudi l'établis
sement de MM. Motte et Meillassoux, rue Saint-
Jean. 

t'es messieurs ont fourni aux jeunes gens toutes 
les explications techniques sur la teinture, le dé
graissage, Us foulons, la tond'lise, les rames, le 
dosage et la mise en carton. 

Cette visite a duré une heure environ et a beau
coup satisfait les éleveurs. 

N o u s a v o n s r e l a t é , il y a quelques jours , l'ad
mission des enfants de M. Duhamel aux concours 
du Conservatoire de Paris, en donnant à ce der
nier le titre de membre du Comité de l'Ecole de 
musique de Rouliaix. 

-M. Muhamel nous prie de dire qu'il fait partie 
uniquement de la commission de l'AstaetaftOM 
syiiiphoniqtte, et qu'il n'est rien dans l'Ecole de 
musique. 

L ' a c c i d e n t d e la r u e d e la G a r e . — Les deux 
ouvriers blessés dans le grave accident de la rue 
de la Gare, Emile Gueltoa et Elie Mariage, qui 
avaient reçu de graves 1>1. saarea sont maintenant 
dans un état aussi satisfaisant que pessible. D'ici 
quelques jours, ies blessés pourront sortir de l'hô-
Pita». 

V o l d ' une v o i t u r e à b r a s . — Au mois de 
septembre dernier, M. Jules Delsalle s'était vu 
dérober une charrette à bras. Passant jeudi dans 
la rue Sébastopol, il reconnut sa charrette entre 
les mains de Charles Laalaee, demeurant rue 
Magenta 17. 11 en informa 1 ag-ent Héague qui de
manda a Laplace d'où provenait le véhicule qu'il 
possédait. Laplace lui dit lavoir achetée à Gustave 
Vannuysoghem à l'estaminet de la belle Pimte au 
boulevard de lielfort. L'agent se rendit aussiu'it 
ehez ce dernier qui interrogée son tour,ne put in
diquer la provenance de !a charrette «bras. 

11 a doue été mis en étal d'arrestation. 

U n e x p u l s é d a n g e r e u x . — Jeudi, vers huit 
heures et demi- eu soir, un rarnrmhlrsaffnl consi
dérable s'était formé dans la rue de la Balance. Un 
expie-e, nommé Edouard Crapte, voulait frapper 
son | i avec u pierre qu i'.avaii enveloppée dans 
son mouchoir. L'agent Roussel, iafomsé du mit, 
voulut arrêter le forcené, mais celui-ci se détendit 
si bien que l'agent ne put l'approcher. 

L'agent Roussi ! guetta alors l'arrivée de Crapt à 
l'i ntiee de la cour Tessin et lorsque celui-ci passa 
devant lui,il le terrassa.H ne panant îqalheucensé
ment pas à le maintenir et ('rapt prit la fuite par 
la rue du Tilleul et la rue Pierre-de-Roubaix pro
longée. 

Là une personne ipii venait en sens inverse lui 
fit un croc en jambe qui le renversa de nouveau. 
Le forcené fut alors saisi par l'agent Roussel et 
un agent de police de sûreté ; ils parvinrent tous 
deux i» le ligoter mais il fallut cependant l'inter
vention de deux autres agents pour conduire Crapt 
au poste de Sainte-Elisabeth. 

Chronique colombophile. — l'/'-dèration Hoi<-
bai*ienne. — Résultat du concours de St-.lust donné 
parte Fédération Roubaisic ausiège du • Pigeon 
Blanc n. (*«) pigeons lâchés par Henri Verplanck. 2e 
c invoyeur à i ih . lo m. matin, par beau temps, brise 
légère' Sud. vitesse moyenne acquise, U7am-, valeur 
des /.mes de 300 m., 15 secondes 30". Détail du jeu de 
poules : I poules à 20 f'r.. H poules à 10 fr.. !f. poules 
à Kl fr., 19poules à 18 fr., uooalesaSJ fr., 8 poules 
SdOfr. So ic engagée : 2,2."©fr.50. 

1er prix. MM. Stoftin, A "< h. ô", m. :17 s. (Colombe 
d'ori: 2e. t'as tel (fort Vanoutrive) ; ;ic, Swaert,: ,St-
ll.nrii: le. Debuy (Pigeon roubahnesr) ; ôe, Vanheii-
versin (Palais) : 8e, vandebrucq (Pavé bleu) ; 7e, 
[sembart il! pigeon); 8e, Vrnpevenetjte (Jeunet ama. 
leurs) ; 9e, Ghesqiriére (Pigeon hlaar) l"e, Orgard 
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XI 

— E t eelui-lù fan cause avec un vieux ? 
— C'est Lamber t . 
— Une vilaine tète ! 
— Dame ! on n ' a pas la tête qu'on veut . 
— Mais le vieux qui a relevé le col de son 

pardessus, quel este-il ? 
— On n 'a j ama i s pu savoir. 
— Un acteur ? 
— Non . 

Comment voyage-t-il avec vous ? 
Il voyage avec Mar ta . 
Ah ! ah ! . . . j e comprends . . . amoureux ? 

— Comme un fou. 
l i i a u t qu'i l soit bien riche, ppur qu'on lui 

permet te d'être si laid ? 
J e v o u s expliquerai tout cela. . . car nous 

nous rever rons . . . 
J e te crois ! . . . Tous les jour s au Café de Bre

tagne, et le soir au théât re ! 
—- A la bonne heure ! E t , sur cette bonne pa

role j e va*s rejoindre wes.aj:t.hit£s, qui , pour le 
moment , nesangt t i tqu 'à ' .une 'chose. . . 

— Laquelle ? 
— Eh donc ! souper, capi taine. . . Allons, à 

demain ! et croyez que j e suis bien heureux de 
la reacoatre . 

t ' aminade alla aussitôt rejoindre l 'omnibus 
qui n 'a t tendai t plus que lui ; peu après, il se di-
ri;;eait vers lu modeste auberge où toute la 
troupe allait demeurer pendant les trois jours 
pu'elle avai t à passer à Morlaix. 

XII 
Le lendemain, le capitaine revit son ami Ca-

minade, qu'il alla visiter à Pilûtel où il était 
descendu. 

Des groupes nombreux s'étaient formés au
tour de la maison, et les curieux stat ionnaient 
dans la rue, dans l'espoir d 'entrevoir les ar t is 
tes qu'ils devaieut le lendemain, re t rouver sur 
le théât re . 

Quoiqu'il fût encore de bonne heure, la mai
son étai t déjà pleine de brui t et de mouvement, 
et cle temps h au t re , par les fenêtres ouvertes, 
s 'échappaient de joyeux refrains d'opérette, lan
cés par une voix de ténor ou de soprano, ou 
encore, plus part iculièrement, certains couplets 
de Giroflé-Girofla, dont les affiches polychro
mes répandues pa r toute la ville annonçaient 
depuis le matin la représentation : 

D»ns une famille, 
Je le dis tout bas 
Une jeune fille 
Est un embarras. 
Quand on n' en a qu'une. 
Certes c'est affreux ; 
Mais quelle infortune 
Quand on en a deux ! 

E t quand Boléro d'Alcarazas avai t ainsi com
mencé, la voix aigué" de Marasquin lui répon
dai t aussitôt du hau t des mansardes : 

Mon père est un tris-gros banquier 
Fort bien coté dans la finance ; 
Il est connu du monde entier 
Et possjde un crédit immense... 

Etc. . etc. 

On ne savait auquel entendre, et les groupes 
applaudissaient avec frénésie. 

Le capitaine eut quelque peine à a r r ive r j u s 
qu 'à la chambre occupée par Cainiuade, et 
quand i l l ' apercut enfin, il fut frappé de sou air 
soucieux et presque sombre. 

Le capitaine l ' interrogea à ce sujet. 
— Est-ce que les affaires vont mal ! deman

da-t-il avec intérêt . 
— Ce n'est pas cela, répondit Cuiuiuadë. 
— Qu'est-ce donc ( 
L'ex-baryton se pencha avec mystère . 
— Vous vous rappelez, dit-il,le vieillard, que 

j e vous ai montré hier. 
— Porfai tement , répondit le capitaine ; à 

preuve que j e l'ai t rouvé fort laid, quoique j e 
ne l'ai vue qu ' imparfai tement . 

— C'est cela. 
— Y a-t-il longtemps qu'il est avee Mar ia ' 
— Trois ans. 
— Trois, six, neuf, un commencement de 

bail . 
Caminade r emua la tète. 
— Je crains bien que le bail ne soit pas ob

servé jusqu ' au bout. 
— Pourquoi cela ( 
— Depuis quelque temps, il y a du t irage. 
— Ah ! ah ! 
— E t , hier soir, ils se sont disputés. 
— Le vieux n ' a plus le sou f 
— C'est vraisemblable. 
— Qui est-il ? 
— Je n'en sais r ien ; dans le commencement 

(Le sa liaison avec Mar ta , ça allait comme sur 

des roulettes ; il j e ta i t l 'or à pleine mains. 
Marta ne s'était j a m a i s trouvée à pareille fête, 
et naïvement elle s ' imaginait que cela ne fini
rait j a m a i s ! Mais ça ne pouvait pas durer tou
jou r s . 

— Parb leu ! 
— Ile sorte qu 'à un moment, le vieux éiant 

ratissé, elle S'était engagée dans ma troupe. 
— Mais pourquoi a-telle emmeiié le v ieux? 
— C'est là qu'est le mystère. 
— Quel mystère ' 
— Hier donc, ainsi que j e vous le disais, il y 

a eu du potin ; on s'est elîamaillé jusqu 'à onze 
heures. Mais finit c ro i re qu' i ls se sont raccom
modée, car vers minuit laui bruit avait cesse, et 
il n 'y eut plus d 'autre incident jusqu 'à ce matin. 

— Ce matin, fit Bellega.tde. 
— Vers cinq heures. 
— Que s'est-il passé ? 
— Je ne dormais plus depuis longtemps quand 

j ' a i entendu s 'ouvrir la porte de la chambré de 
M a r t a , qui est contiguë à la mienne. 

— C'était le vieux. 
— Lui-même. 
— 11 est mat inal . 
— Il avai t ses raisons. 
— Où allait-il? 
— ("est ce que j ' a i voulu savoir, et, tant bien 

que mal , j e l'ai filé. 
— Qu'as-tu appris? 
— J ' ava is ouvert ma fenêtre sans bruit , et, 

l'œil au guet , j ' a t t enda i s qu'i l sorti t pour voir 
quelle direction il prendra i t ? 

— VA\ bien ? 
Eh bien, dès qu'il fut dans la rue , il j e t a 

un coup de sifflet, et aussitôt son copain paru t . 
— Celui que tu appelles Lamber t? 
— Vcrus y êtes. 

— Et qu'ont-ils fait? 
— I b o a t échangé quelques mois rapides e t 

se sont éloignés aussitôt par la rue de Brest . 
— Tu n'as rien entendu des paroles qu'ils ont 

prononcées ? 
— .le n'en ai retenu qu'un nom, mais j<- le 

prononce si mal . . . 
— Dis toujours ! 
— Eh bien, sauf e r reur ou omission, ce crois 

qu'ils ont parlé de Lesquiffiou. 
— Lesquiffiou] répéta le capitaine avec — 

frisson. 
— Est-ce que vous connaissez ça ? 
— Parbleu L . . Mais quelle peut-être leur in

tention ? 
— Peut-ê t re le sauiez-vous avant peu. 
— Comment ? 
— Je les ai fait suivre par un ami sûr, un 

débroui l lard. . . Lagardè re . . . , et il jouera de 
malheur s i . . . 

— Voilà longtemps qu'il est part i ? 
— Deux heures. 
— Kt il n'est pas revenu ? 
— Ecoutez ! 
— Ke capitaine prêta l'oreille. Des pas rapi

des montaient l'esbalier, en même temps une 
voix de basse se fit entendre dans le corridor : 

C'est moi, Mourzouk, bonjour, bonjour! 
Allons su fait et sans détour ; 
Les bon* discours sont les plus courte 

Bonjour, bonjour / 
C-était Lagardère qui s 'annonçait par quel

ques phrases d u rifle de Mourzouk qu'il joua i t 
clans Giro/!e-Giro//it. 

— C'est lui ! Ut Caminade en allant ouvrir . 
Lagardère entra. 
— Kulin ! dit Caminade, te voila ! Qu'as-tu 

appr is? 

Lagardère ébaucha une gr imace. 
— Peu ! fit-il. ea n'en vaut pas la peine. 
— Tu les a vus. cependant, tu les as suivis? 

Ils allaient bien à LesquiffiouI 
— Cn beau château ! 
— CHi'ont-ils fait? 
— Presque rien ; ils ont causé avec quelques 

larbins ; le petit vieux a remis une lettre à 1 un 
d'eux, puis ils ont tourné autour de l 'habitation 
et finalement ont disparu sous bois. 

— C'est tout ? 
— A peu près. 
— Qu'y a-t-il encore ? 
Au lieu de répondre, Lagardère tourna son 

regard du oôté de liellegarde. 
Caminade le remarqua el comprit son hésiia-

tiou. 
— Oh! tu peux parler devant le capitaine, 

dit-il ; c'est lui vieil ami devant lequel il n'y a 
pas de cachotteries; vas-y donc de ta eatéa-
dence. si tu en as à faire. 

Lagardère approuva du gesle. 
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